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L
e 11 janvier 2008, Josh Cohen et ses associés, avocats de la ville de Cleveland,assignent
en justice les 21 banques qu’ils jugent responsables des saisies im

m
obilières qui dévastent

leur ville. M
ais les banques de W

all street qu’ils attaquent s’opposent par tous les m
oyens

à l’ouverture d’une procédure.

Cleveland contre W
all Streetraconte l’histoire d’un procès qui aurait dû avoir lieu.

  Un procès de ciném
a, dont l’histoire, les protagonistes et leurs tém

oignages sont bien réels.
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/ Q
uelle est l'origine de "Cleveland contre W

all
street" ?
Dans m

on précédent docum
entaire « Le G

énie helvétique -
M

ais im
 Bundeshuus »

j’ai essayé de film
er un processus

dém
ocratique, à travers

les travaux d’une com
m

ission
parlem

entaire, en charge d’une loi sur le génie génétique.
Ce film

 m
ontrait com

m
entles forces économ

iques étaient
à l’œ

uvre derrière le politique, com
m

ent elles l’influen-
çaient, le fragilisaient. C

’est com
m

e ça que j’ai com
-

m
encé à m

’intéresser à l’économ
ie : après avoir film

é la
« dém

ocratie en action »,je m
e suis dit que j’allais es-

sayer de film
er le « capitalism

e en action ». C
’est cette

form
ule qui a guidé m

es pas. 

/ Com
m

ent passe-t-on de ce désir initial à sa
concrétisation ?
Je ne connaissais rien à la finance, ni à l’économ

ie. M
ais

j’avais le sentim
ent que ces forces avaient pris le pas sur

toutes les autres forces, politiques, idéologiques, et que
nous nous trouvions à un point de rupture. Bien sûr, je ne
m

e doutais pas que les m
archés boursiers allaient s’effon-

drer ! J’avais sim
plem

ent l’intuition que quelque chose allait 

ENTRETIEN AVEC
JEAN-STÉPHANE BRON

se passer. J’ai fait des recherches pendant 3 ans, effectué
de nom

breux voyages, pour trouver un espace où puissent
s’incarner ces puissances abstraites, si volatiles, et si peu
ciném

atographiques. Un jour, j’ai lu une brève indiquant
que la ville de C

leveland portait plainte contre les
banques im

pliquées dans l’affaire des subprim
es. Deux

sem
aines plus tard, j’étais sur place. Six m

ois plus tard,
la crise est arrivée, avec la chute de Lehm

an Brothers,l’ef-
fondrem

ent de la bourse am
éricaine, la contam

ination
au reste du m

onde. Au m
êm

e m
om

ent, j’ai fait la connais-
sance de Josh Cohen et de Barbara Anderson. Cesdeux
rencontres ont été déterm

inantes. Je trouve qu’ils person-
nifient vraim

ent cette ville, son esprit de résistance...Cle-
veland s’attaquant à W

all Street, c’est l’éternelle histoire
de David contre G

oliath.

/ Chaque film
 appelle de votre part la m

ise en
place d’un dispositif bien établi...
« Le G

énie helvétique » était une sorte de thriller poli-
tique. « C

leveland contre W
all Street »

est l’occasion de
revisiter le film

 de procès, où de m
anière très classique

s’affrontent les forces du Bien et du M
al. Les procès servent

►

 
 



/ Si vous avez vous-m
êm

e organisé ce procès,
est-ce-que votre film

 n'est pas autant une fiction
qu'un docum

entaire ?
M

êm
e si il y a une part de m

ise en scène évidente, le film
se situe clairem

ent dans le registre du docum
entaire : m

es
protagonistes ne jouent pas un rôle, ils ne se sont pas
m

ués en « acteurs ». Ils ne disent pas un texte, ils exprim
ent

leur vérité. Ils tém
oignent. Et puis rien n’était prévu, écrit

ou répété : je découvrais les tém
oignages  au m

om
ent

où nous tournions. Tout com
m

e j’ai découvert le verdict
en film

ant les délibérations...

/ Com
m

ent avez-vous choisi les tém
oins ?

C
ette histoire de subprim

e, peu de gens y ont réellem
ent

com
pris quelque chose... M

on envie était de rendre cela
intelligible, en explorant les racines du m

al, qui ne sont ni
techniques, ni financières. Il m

e fallait pour cela des person-
nages très définis, des types, intéressants en soi, m

ais qui
incarnent aussi quelque chose de plus large, des rouages
de la société, des idées. J’ai voulu faire se rejoindre sur la
« scène » du tribunal des effets et des causes : d’un côté,
un hom

m
e qui va perdre sa m

aison, de l’autre, un idéo-
logue de la dérégulation des m

archés. Il y a bien entendu
une dim

ension m
étaphorique à ce procès qui se déroule

sous les yeux d’un personnage bien particulier : Barbara
Anderson. « The lady in red », cette dam

e en rouge, in-
carne pour m

oi une certaine idée de résistance, de révolte.

Photo © Christopher Firsten général à établir des faits, de m
anière incontestable.

Ils éclairent aussi les événem
ents antérieurs en posant une

question sim
ple : « que s’est-il passé ? ». Ici, on se situe

davantage dans une enquête, où l’on rem
onte petit à

petit une chaîne de responsabilité. Une chaîne qui ne dit
pas LA vérité – les origines de cette crise sont infinim

ent
com

plexes – m
ais UN

E vérité, celles de ces sept tém
oins.

/ Pourquoi avoir voulu rem
ettre en scène ce

procès ?
Q

uand j’ai com
pris que le procès réel n’aurait pas lieu,

je m
e suis dit que c’était une chance. C

ela m
e perm

ettait
d’ordonner les choses selon m

on désir. En se dérobant,
la réalité m

’ouvrait le cham
p du ciném

a...
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/ Faisiez-vous donc plusieurs prises, com
m

ent
interveniez-vous dans ce processus ?
M

es interventions ont surtout porté sur la com
préhension

des débats pour le spectateur. Il fallait éviter de s’égarer,
de se perdre dans des inform

ations trop techniques. Il
fallait que la parole reste vivante, incarnée. C

’est dans
ce sens que je dirigeais l’action, que je faisais reprendre.
Pour m

oi le docum
entaire, le ciném

a du réel, ne se lim
ite

pas à l’observation et à la captation. Il im
plique le recours

à la m
ise en scène, il im

plique le m
ontage, fondam

ental
ici, où tout se réinvente. La réalité, c’est un point de départ
pour aller ailleurs.

/ Concrètem
ent, com

m
ent s’est m

is en place ce
dispositif ?
Le film

 repose sur un principe d’interrogatoire et de
contre-interrogatoire, sur la confrontation de deux points
de vue, par tém

oin interposé. N
ous avons tourné à deux

cam
éras m

ontées sur de petits rails de travelling. Le prin-
cipe que nous nous étions fixé était d’être le plus possible
dans l’axe du regard des protagonistes pour créer un
effet de transparence entre eux et le spectateur.

/ Com
m

ent s'est déroulé le tournage ?
Pendant près d’une année, dans l’attente du «vrai» procès,
j’ai effectué de nom

breux voyages à C
leveland, j’ai

beaucoup tourné en petite équipe. C
ela m

’a perm
is de 

rencontrer beaucoup de m
onde, de connaître la ville.

C
eci m

’a été très utile pour trouver les m
em

bres du jury
et cela m

’a aussi laissé du tem
ps pour recruter les tém

oins.
Le tournage proprem

ent dit a pris trois sem
aines. Parfois,

il y avait plus de 70 personnes sur le plateau. D’un point
de vue logistique, c’était aussi lourd qu’une fiction, il y
avait des feuilles de services, des horaires de tournage,
une cantine... Et en m

êm
e tem

ps, je m
esurais la fragilité

extrêm
e de toute cette entreprise. Je n’étais m

êm
e pas

sûr que les tém
oins viendraient. Deux sem

aines avant le
début du tournage, je n’avais pas encore de fam

ille prête
à venir tém

oigner. Il fallait du courage pour oser venir
affronter le regard des autres dans ce tribunal. Perdre sa
m

aison est associé à un sentim
ent de honte…

Photo © Christopher First

 
 



/ Et com
m

ent avez-vous fait pour trouver un
avocat pour la partie adverse ?
Il était fondam

ental que Josh C
ohen ait un adversaire très

fort, qui en im
pose à la fois physiquem

ent et intellectuel-
lem

ent. C
’est par Peter W

allison, le dernier tém
oin,

conseiller à la M
aison Blanche sous Reagan, que j’ai

trouvé l’avocat de la défense. Je lui ai sim
plem

ent dem
andé

qui pourrait être son avocat et le défenseur du systèm
e.

Il m
’a recom

m
andé à des am

is à lui... Ensuite, j’ai fait
un casting, tout cela était assez épique. Q

uand j’ai ren-
contré Keith Fisher, j’ai im

m
édiatem

ent su que c’était lui.
Je crois qu’il a accepté par conviction, m

ais aussi par
“challenge”. 

/ Q
uel rapport entretenez-vous avec le docu-

m
entaire et avec la fiction ? Est-ce-que vous cher-

chez une form
e qui les rendrait indissociables ?

N
on, je ne crois pas. «C

leveland contre W
all Street»

s’inscritdans le cham
p du docum

entaire, m
êm

e si son
dispositif form

el est nourri par les outils de la fiction. M
ais

il est vraique je trouve intéressant quand fiction et docu-
m

entaire s’inspirent l’un l’autre pour explorer de nouveaux
territoires.Il m

e sem
ble que c’est ce ciném

a des frontières
qui parle le m

ieux de notre époque, et qui est capable
de se réapproprier les questions politiques.

/ O
n a le sentim

ent que les choses se disent ici
et m

aintenant...
O

ui, je voulais que quand l’avocat Josh Cohen dem
ande :

« Êtes-vous sur le point de perdre votre m
aison ? » Q

ue
le tém

oin réponde : « O
ui ». Et que cela soit vrai... Faire

coïncider cette vérité-là, ce présent, avec la réalité toujours
m

ouvante d’un tournage n’était pas sim
ple.

/ Com
m

ent Josh Cohen, l’avocat de Cleveland,
a réagi lorsque vous lui avez parlé du projet ? 
Josh a en lui une colère et une révolte qui vont grandissant
à m

esure qu’il vieillit, je m
e suis beaucoup identifié à ça...

Je crois que pour lui, participer à ce procès que la réalité
lui refusait était une façon sym

bolique d’obtenir réparation.

Photo © Christopher First
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N
é en 1969 à Lausanne, Jean-Stéphane Bron est diplôm

é de l’Ecole canto-
nale d’Art de Lausanne (EC

AL). Après Connu de nos services
et La

bonne conduite, il réalise pour le ciném
a Le génie helvétique - M

ais im
Bundeshuus, un des succèsm

ajeur du ciném
a suisse. Ses film

s docum
entaires

ont été distingués en Europe et aux Etats-Unis, où ils ont obtenus de nom
breuses

récom
penses, notam

m
ent le Prix O

riginal vision
du N

ew
 York Tim

es. En 2006
il est l’auteur de M

on frère se m
arie, son prem

ier film
 de fiction. Cleveland

contre W
all Streetest son quatrièm

e long-m
étrage.

Photo © Luc Chessex
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N
ée à C

leveland dans une fam
ille nom

breuse, elle
est une des prem

ières fem
m

es noires à venir s’ins-
taller avec sa fam

ille à Slavic Village, alors do-
m

iné par une population blanche. Sa m
aison sera

incendiée à de nom
breuses reprises, jusqu’au jour où les

assurances refuseront de payer. Elle doit se résoudre à
em

prunter. Un courtier lui vend un prêt à taux variable...
Très vite, les intérêts vont grim

per en flèche. Barbara ne
peut plus payer, on m

enace de saisir sa m
aison. Pour la

sauver, elle engage alors un com
bat qui va durer plusieurs

années. Elle alerte l’opinion, alerte des am
is, m

obilise
d’autres personnes autour d’elle. Dans sa rue, dans son
quartier, elle devient le fer de lance du com

bat contre les
subprim

es. Autour d’elle, les m
aisons sont abandonnées

une à une par ses voisins, incapables de rem
bourser leur

crédit. Le quartier se vide... Slavic Village sera d’ailleurs
considéré com

m
e le ground zero

de la crise des sub-
prim

es. Barbara ouvre alors un Street C
lub, une petite cel-

lule m
ilitante, chargée de m

aintenir en état ces rues qui
deviennent rapidem

ent la proie des gangs et des dealers.
Depuis plusieurs années, elle est active au sein de l’orga-
nisation m

ilitante ESO
P (Em

pow
ering and Strengthening

O
hio’s people) qui m

ène des actions directes au siège des
banques pour forcer ces dernières à négocier avec les
propriétaires. 
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RO
BERT K

O
LE

Policier, ex-m
em

bre de la Brigage d’expulsion. Il a pro-
cédé à des centaines d’expulsions, jusqu’à 10 par jour.
Dévasté par les saisies im

m
obilières, East C

leveland,son
quartier d’enfance, a aujourd’hui quasim

ent disparu.

LES TÉM
O

IN
S

FRED
ERICK

 K
U

SH
EN

 
Agent de m

aintenance, il travaille de nuit, m
ais aussi sou-

vent le jour, pour nourrir sa fam
ille, payer ses dettes et

tenter de sauver sa m
aison.

RAY
M

O
N

D
 V

ELEZ
 

Travailleur du bâtim
ent, il vit pendant 12 ans dans une

m
aison achetée 26'000 $, sur laquelle il contractera

deux em
prunts successifs par l’interm

édiaire d’un courtier.

K
U

RTIS RO
D

G
ERS K

U
SH

EN
 

12 ans, fan des Cavaliers, l’équipe de basket de Cleveland.
Rêve de devenir avocat. 

 
 

 



 
 

-
 1

1
 -

K
EITH

 TAY
LO

R 
Ex-dealer, ex-courtier en prêts hypothécaires. Payé à la
com

m
ission, il a vendu des subprim

es
par centaine.

TO
N

Y
 BRA

N
CA

TELLI 
C

onseiller m
unicipal, représentant de Slavic Village. Il

est parm
i les prem

iers à dénoncer ces prêts non régulés,
dont il pressent les effets dévastateurs.

M
ICH

A
EL O

SIN
SK

I 
Auteur d’un logiciel qui facilitera la transform

ation d’hypo-
thèques en produits financiers. Son program

m
e deviendra un

standard, aussi pour des banques suisses. Se décrit com
m

e
ayant participé à « la bom

be qui a fait exploser W
all Street ».

PETER W
A

LLISO
N

 
Avocat, ancien conseiller à la M

aison Blanche sous Reagan,
il est un théoricien influent de la dérégulation des m

archés
financiers et l’un des principaux anim

ateurs d’un think tank
conservateur et ultra libéral, The Am

erican Entreprise Institute.



LE JUGE
L’AVOCAT DES BANQUES

K
EITH

 FISH
ER

Avocat et professeur de droit, il a pratiqué à W
ashington

pendant presque toute sa carrière au sein de différents
cabinets de renom

s. Spécialisé dans les réglem
entations,

les fusions et acquisitions bancaires, il représente différents
dirigeants et adm

inistrateurs de services financiers dans
des conflits pénaux et civils. M

arié, il vit à Chicago.Keith
Fisher est un joueur d'échecs passionné. 

Photo © Christopher First

Photo © Christopher First

TH
O

M
A

S J. PO
K

O
RN

Y
 

N
é à C

leveland, le Juge Pokorny a fait toute sa carrière
au sein de la C

om
m

on Pleas C
ourt du com

té de C
uya-

hoga, à C
leveland. Il a jugé autant des affaires civiles

que pénales, notam
m

ent d’im
portants procès crim

inels.
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LES AVOCATS DE LA VILLE
Photo © Christopher First

Photo © Christopher First Photo © Christopher First

M
A

RK
 STA

N
TO

N
 

Avocat pénaliste, opposant à la peine de m
ort, il fait partie

de l’équipe m
ise en place par Josh C

ohen. Ses colères
légendaires et sa science des prétoires font de lui un avocat
à la fois craint et reconnu.

K
A

TH
LEEN

 EN
G

EL 
Ancienne avocate, m

ariée et m
ère de deux enfants. Pro-

fesseur de droit réputée, elle est une autorité en m
atière de

réglem
entation des prêts hypothécaires. Consultante pour

la Réserve fédérale am
éricaine, spécialiste des subprim

es,
elle fait partie de l’équipe de Josh Cohen qu’elle conseille
tant d’un point de vue stratégique que juridique. Elle a publié
un ouvrage de référence intitulé « The Subprim

e Virus ».

JO
SH

 CO
H

EN
 

Avocat, m
arié, père de 3 enfants. Dém

ocrate, engagé, il
est le fondateur du cabinet Cohen, Rosenthal et Kram

er, basé
à C

leveland et spécialisé dans les litiges civils com
plexes.

Avec ses associés, il a été à l’initiative de nom
breuses

plaintes collectives (class action)notam
m

ent dans des cas
de défense des consom

m
ateurs et de conflits du travail

notam
m

ent. Son cabinet est désigné par la ville de C
leve-

land pour m
enerune action en justice contre 21 banques

ayant participé à la titrisation de prêts subprim
es. Face

à lui, plus d’une centaine d’avocats engagés par les
banques tententde freiner la procédure. Josh se décrit
com

m
e un « Clevelander », fier de cette ville qu’il aim

e
profondém

ent, « m
algré le m

auvais tem
ps et ses équipes

sportives m
alchanceuses ». Il est un fervent supporter des

Indians, l’équipe de baseball locale.
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 LE JURY
A

N
G

ELA
 JU

STIN
 

A
m

ie d’Irene et m
em

bre du m
ouvem

ent patriotique et
conservateur « Tea Party ».

Z
EN

O
N

 D
O

M
A

N
SK

I
Im

m
igré polonais, il voit dans l’Am

érique, « un pays de
liberté où tout est encore possible ».

BA
RBA

RA
 SIM

M
O

N
S 

Habitante de Slavic Village. Son rêve : devenir propriétaire
de la petite m

aison où elle habite.

FRED
ERICK

 W
ILSO

N
 « CO

A
CH

 FRED
 »

Il vit dans une rue où une m
aison sur deux est abandonnée.

Ancien cham
pion poids lourd, il a ouvert un centre de

boxe pour les enfants de son quartier.

JIM
 G

A
LLA

G
H

ER 
M

ilitaire de carrière, son fils com
bat en Irak.

IREN
E M

O
RRO

W
 

Retraitée, m
em

bre active du Parti Républicain. Participe
au m

ouvem
ent patriotique et conservateur « Tea Party ».

A
LEX

IS FLA
N

A
G

A
N

 W
ILLIA

M
S 

M
ère de 3 enfants, célibataire, elle travaille pour m

oins
de huit dollars de l’heure.

M
O

H
A

M
M

ED
 G

H
RIB 

A quitté le M
aroc avec l’espoir de faire fortune. Il a perdu sa

m
aison et veut partir en Californie « pour tout recom

m
encer ».
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